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ORSAY
CHRISTOPHE AVERTY
Place des Victoires – 2021  
504 pages – 39,95!€

«!Les gares comme les musées portent la 
promesse d’un départ!», nous dit d’emblée 
l’auteur. Comme il a raison, ce journaliste his-
torien d’art, dont on peut lire les passionnants 
papiers dans Le Monde, La Gazette Drouot 
ou La Vie!! Son propos résonne fort en ces 
temps de disette culturelle : à défaut de traî-
ner vos guêtres à travers ce fabuleux musée 
ouvert en 1986, présentant quelque 4 000 
œuvres produites entre 1848 et 1914, laissez 
vos yeux circuler dans ce riche catalogue, 
au format convaincant et poids conséquent. 
Les 500 illustrations (de grande qualité bien 
qu’imprimées en Chine), de même que les 
commentaires accompagnant certaines, nous 
rappellent combien les œuvres parlent de 
notre histoire et de ce XIXe siècle, dont «!les 
bouleversements, les inventions et décou-
vertes ont façonné le monde moderne!».

Guidé par les textes (traduits en 6 langues !) 
amorçant chacun des 9 chapitres, on sent 
plus encore le dialogue des œuvres entre 
elles. Au-delà de l’histoire de l’art, C.!Averty 
pointe la liberté des innombrables sensibilités 
qui ont fabriqué ce XIXe siècle et le lieu qui 
l’honore. On retrouve avec le plaisir de la 
familiarité les autoportraits de Gauguin et 
Van Gogh, la campagne vue par Morisot, les 
ateliers peints par Bazille, la plage de Manet, 
les portraits de Mallarmé par Renoir et Manet, 
les Tahitiennes de Gauguin, le démolisseur de 
Signac, la fumeuse de haschich de Bernard… 
L’ici, l’ailleurs, la campagne, la ville, la mer, 
le travail, l’oisiveté, le quotidien et l’excep-
tionnel!: chaque tableau nous parle de nous, 
de nos vies transformées, certes, mais de 
ces sentiments et sensations qui persistent. 
Universels et intemporels. Notre humanité.

Joëlle Péhaut

LE FACTEUR CHEVAL 
ET SON PALAIS IDÉAL
ALAIN BORNE
Studiolo / L’Atelier contemporain – 2021 
(réédition) – 160 pages – 7,50 €

«!Régner sur un théâtre à la taille de son rêve. » 
Voilà une bien jolie formule d’Alain Borne, qui 
dit toute l’ambition du facteur Cheval. Car au 
commencement, le Palais idéal n’est qu’un 
songe. De ceux que l’on caresse et qui « jus-
tifient le battement de nos cœurs ». Et puis, 
à 43 ans (ne jamais dire jamais !), voilà qu’il 
se concrétise. La légende veut qu’en butant 
sur une pierre pendant son service de facteur 
aux alentours du bourg de Hauterives dans la 
Drôme, l’artiste involontaire soit séduit par sa 
forme. « Puisque la nature fournit la sculpture, 
je me ferai architecte et maçon.!» Le voici 
parti pour 33 ans de labeur, avec pour seules 
munitions des pierres choisies et du ciment. 
Le résultat, ce sont 3!000 mètres cubes de 
maçonnerie, un immense assemblage de cail-
loux de 14 mètres de haut, et long de 15. Une 
synthèse pour le moins disparate de notre 
monde, où plantes, animaux, monuments, 
créatures mythologiques et formes phalliques 
se mélangent, dans un joyeux désordre. Le 
tout est titanesque, mais il en veut encore : 
se voyant refuser son enterrement dans son 
palais, il construit une chapelle funéraire à 
l’hiver de sa vie.

Dans cet ouvrage paru pour la première fois 
en 1969 – année où André Malraux classe 
ce palais « monument historique » – aux 
éditions Robert Morel, il est surtout question 
de l’homme. De son profil (une œuvre grouil-
lante, donc un déséquilibré ? Eh non !)!; de 
ses motivations : œuvre de compensation ? 
Échappatoire du monde ? Manifeste contre 
la mort ? Tout à la fois ! Alain Borne sup-
pute, puis laisse place aux écrits du principal 
concerné. Car qui mieux que lui pour nous 
raconter son rêve, sans parure. 

Emma Noyant 

PARIS LA CONSCIENCIEUSE. 
PARIS LA GUIDEUSE 
DU MONDE
FRÉDÉRIC BRULY BOUABRÉ
Empire et Faro – 2020 – 325 pages – 35 €

Lorsque l’on tombe dans ce fac-similé, publié 
voilà quelques mois mais écrit en 1989 par 
F. Bruly Bouabré (1923-2014), on ne le lâche 
plus. Fasciné que l’on est par « l’inversion du 
regard à la Gauguin » (Jean-Hubert Martin) 
que cet artiste africain nous jette à la figure ; 
comme l’ont fait en leur temps les films de 
Jean Rouch. Cette « inversion » fut l’un des 
moteurs de l’exposition parisienne « Les 
magiciens de la Terre », au Centre Pompi-
dou et à la Grande Halle de la Villette, au 
printemps 1989. À l’occasion de cet événe-
ment, dédié aux festivités du bicentenaire 
de la Révolution française et où ses œuvres 
graphiques sont à l’honneur, F. Bruly Bouabré 
est invité à Paris. Charge à « l’inventeur de 
l’alphabet africain » (écriture bété), syllabaire 
conçu pour sauver de l’oubli la culture des 
peuplades de la boucle du cacao, de tenir le 
journal de ses découvertes parisiennes… que 
nous lisons aujourd’hui.

Pour la première fois, cet autodidacte dont 
les recherches ont été publiées par Théodore 
Monod en 1958 voyage alors en avion, de sa 
Côte d’Ivoire natale jusqu’à Paris « guideuse 
du monde », et découvre les ors culturels de 
la République. Croisées par hasard par André 
Magnin lors de ses recherches préparatoires 
aux Magiciens de la Terre, les œuvres gra-
phiques de F. Bruly Bouabré exposées depuis 
1989 à Paris sont comme ses impressions 
sur « Paris la consciencieuse » : aussi sincères 
que naïves, aussi brutales que délicates. Si 
bien qu’au terme de son dernier repas de 
« magicien de la terre », F. Bruly Bouabré 
aura cette réflexion si fraîche et si vraie : « Je 
croyais devenir Victor Hugo, je suis devenu 
Delacroix. » Le revoilà Hugo !

Jean-Jacques Gay
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